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~r~~A B 0 N N E M E N T : 

TROIS PIASTRES PAR AN. 

" PRIX DBS ANNONCES. 

I 
i Poor chaque carrtf de dix lignes ou moms 

nour la premiere insertion. ?<* «" 
pour chaqtfe insertion additionnello, par 

.- — 
Poor toute annonce indiquant la profession 

et le domicile, et qui n'exeMera pas bun 
lienes, avec l'abonnement au journal, par _ 

15 00 
Une diminution liborale sera faite aux ptrsou-

Mnqni e'abonneront a I'an''"; pour la publication 
it tears winonces; mais lenr privilege serangi-
detDi'nt born^e * leur genre d'affaires, Lt il ne 
wr* jamais permis a une maison de commerce do 
k prcvaloirde son privilege d'abonnemeflt annuel 

[
now fairs pnblier, sa.ns retribution, les annonces 
araat rapports aax intents particuliers de see di-
x'm wsocies. . . „ 

Toute annonee pnbliec par mtervalles, sera 
Mvee an taux dune piastre par carre. _ 

Touts annonce ou lettre invitant quelqu un affi 
mettro sur les tangs comme candidal a une place 
on nn emploi quelconqne. sera payee an taux or
dinaire d une piastre par carre, ct mariMment 
<fuMnet. . , 

Toute annonce de candidal sera payee DIX. 
PIASTRES. et d'evance. 

. Toute anaonce dont le nombre d'insortions n'est 
I dm ip&ific, v( rbalement on par e'crit. sera insert 

jnjtjua nouvel ordre. au taux'ordinaire. 
Leg manages et les dices seront pnblle's comme 

faite de chronique locale: mais tout ndcrologe, ou 
aatre tribnt de respect, sera ta.xe comme annonce. 

Nul ecrit d'une nature personnels ne pourra 
*tre admis dam nos polonnes qne comme annonce. 
il desix piastre le cart, et payable imxmnhlment 
imscm<r. 

Toule annonce, 'a moins qu'il n'en soit or-
donnl mtrement, sera p>jblie eu fran^ais et en 
angllia, et payc au taux ci-dessus. 

JfiT Nous rancrciona bien sincerc-
rnent iios amis et, en general, cettc 
portion du public qui nous a d gonereu-
aement aide dans notre entreprise—nous 

i votilons parler de la fondation de notre 
journal. Grace a leurs soiits, le Demo-
crate marche a, grands pas dans la voie 
de la prosperity: a son 4me numero seu-
Icmcnt, il compte 300 abonnes—succes 
inoui jusqu'i ce jour dans les annales 
da journalisme. Que nos amis et patrons 
boub pennettcnt done de leur exprimer 
t tc notre recennaissance ponr lours 
1" ms offices que nous taeherons de plus 
lit plug de nici-itor. 

biSiE Pi"Bn<it'E.—Nous avons la satis
faction d'annonser a nos lccteurs d'outre-
paroisse que la sante publique est excel-
K nte chez nous. Nous n'avons pas cn-
t( iidu parler d'un seul cas de raaladie 
grave, et nous avons entendu un mede-
cin se plaiiKlre de la duretti des temps. 
C est Ion sigrio. 

Le Teips.—Nous ne saurions, bien 
e'en faut, noua feliciter de la quality de 
cet article (pour parler la langue du com. 
mercc) du moins pour cette semaine: 

Puis mercredi, nous avons eu l'un 
aprcs l'autre, et quelquefois tous ensem-
We, le rent la pluie et le fro'id. Inutile 
«s dire que la boue a suivi la pluie 
toot natureilemcnt, ct que nos chemins 
«en ressentent. Le piston est a plaindre 
C.a?' °°tre ,a certitude qu'il a d'etre crottd, 
1 a » chance de s'embourber et d'y lais-

chanssure e'est pour la niappe. 
P^'gnent, ct avec raison, dc ce 

ps 1m> nonsealemcnt rend nos che-
ffl'ns impassably, mais doit, en outre, 

m tort considerable a nos recoltes. 

JWBtiLb0'TO8(inc de mercredi, la 

1 efiet d'une mer 

t'ZT",' ™7 
fed M !"r Teoto ct ^ "• •ce dc notre impnmerip. Ce, wb!>rM. 

Sans ^"ipfgeg, an milieu d'ualac. 
P^ataient 1'idt-e des epaves d'un nau' 

iiea de 

constaf ^ ^it qae n0US ®y°BS k 
d'en etre quittesi 

Legislature s'etant ajonm^c 

men! i ^ B aVOn3 Pas P°ur ^ mo-
V ™ No""tteo-

- • >.PrM*e seonee*. 

1&£3~ Nons pubiions dans notre secon-
I ile page un article tres-interessant sur la 
1 culture de la pomme de terrc, anquel 
' nous appolous bien scfieusemeut 1'atten-

' lion de nos lccteurs; le sujet la merite 

bien du re ate: nous avons vu cet excellent 
legume se vend re jusqu'a cinq piastres lc 

baril, et l'experience a mis liors dedoute 

que uotre paroisse en peut produire que 
nulles ne surpassent. L'artiele que nous 
pubiions einane de la plume d'un ma'itre 
en fait d'horticulture, les termes sent 
clairs et prtScis, et les instructions tres-

con^pletes. 

WELLINGTON ET LE FOUET. 

C'tHait en 1844. Le Due de Welling

ton 6tait a sa place dans la Cbambre des 

Pairs d'Angleterrc. Un grand seigneur 

remarquable par sa philanthropic, fit la 
motion d'abolir 1'usage du fouet dans 
1'armec anglaise. A peine ce seigneur 
avait-il repris son siege, que le Due se 
leve, et dans un spixc/i de 25 minutes, il 

exprime son etonnement et son indigna-
toin. Iltermine parces paroles: Ehqtioi! 
abolir 1'usage du fouet dans notre armce, 

vous n'y pensez pus, Milords ! Une telle 
mesure sarait la ruine dc l'armee: ce se-

sait priver 1'officicr de sa prerogative, et 

le soldat de son cfficacit<?. Pourquoi 

notre brave armce a-t-elle toujours ete 
victorieuse? Parce que les soklats revi

ve lit le fouet. Pourquoi les Fran9ais, qui 
sont certaiuement de braves soldats. 
sont-ils toujours vaincus? Parce qu'on 

ne donne pas la sehlague dans leur ar-

mee. Oh croyez-moi, Milords, ne sup-
primez pas la sehlague: elle fait la gloi-
re de notre armee—sans la sehlague il 
n'y a pas de salut: vive la sehlague ! 

Ce raisonnement et les pretend us fails 
surlesquels il est base, ne nous surprend" 
nullement dans la bouche de cet enrage 

pere fouettard. Ce que nous admirons 
surtout dans son discours, e'est la con-

naissance de l'histoire dont il fait preu-
ve: les Anglais toujours vainqueurs, les 

Franfais toujours vaincus ! Amilecteur, 
qu'en dites-vous? Les Anglais ont ete 
vainqueurs ri la Nouvella-Orleans le 8 

janvier 1815—e'est pour cela qu'ils ont 
[jvacud le territoire louisianais 48 heures 
apres la bataille, laissant derriere eux 
armes et bagages, et emportant le cada-
vre de leur general dans l'esprit de vin. 

Tout cela parce que le general Jackson, 
qui commandait l'armee* americaine, ne 
luidonnait pas la sehlague. Ddcidemenb 
il avait tort: vive la sehlague! 

4. 

iSr" Nous causions de chronique lo
cale l'autre jour avec le redacteur de no
tre partie anglaise, et nous nous plai-
gnions de la disette dans laquclle nous 
nous trouvions a ce suje^quand il nous 
fit observer que les annoftces Mgales in-
serees dans un journal de campagne fer
ment une chronique locale des plus inte-
ressantes, en ce qu'elles donnent aux 
lecteurs une connaisaance exacte de ce 
qui se passe antour d'eux, et cette con-
naissance les met presque toujours a 
meme de faire d'excellentes affaires, des 
achats avantageux, etc. 

Nous trouvons I'id^e excellente, et 
dous conseillons a nos lecteurs d'en pro-

Bter, ct de lire attentivement les annon-
c£s judiciaires. lis y trouveront leur 
profit. 

X&* Nous lisons dans un journal de la 
Nouvel le-Orleans que la police vient 
d'arreter un individu nomme John Smith, 
parce qu'on 1'a trouvd la main dans la 
poehe d'tin autre. Selon nousj ou de-
vniit lui demander si e'etait pour y depo-
sei: ou pour en retirer quelque chose. 

tSS" Nous n'avons, en fait de nouvel-
les, rien qui vaille la peine d'etre cite. 
Nous avons eu beau fouiller dans tous 
les journaux que nous avons re9us, nous 
n'y trouvons rien de saillant. Attendons 
un peu. 

On lit dans I'Abeille: 
RAPPORT OFFICIEL. 

Bard, surintendant des ^coles de 
I Etat, a eu l'obligeance de noos tran«-
mrttre un cxemplaire de s^ri rnppnrt sttt 

1'instruction pabliqne. 11 siguale do 
! nouveau les vices d'organisation sur les-
; quels il a deja appele l'attention de la 
I Legislature. Let ecoles ne sont pas ce 
qu'elles devraient etre; elles ne rdpon-
dent pas a la pes see patriotique qui a 
preside a leur creation et sont loin de 
dormer les resultats que 1'on en atten-
jdait. Elles sont fort mal dirigees et 

j n'ont ni les professeurs ni les ouvrages 
' qu'il leur faudrait. L'abolition des sur-
intendants de paroisae a ete une grande 
jfaute. Les dcoles de la Nouvelle-Orlc-
ians sont les seules de la Louisiane, dit 
; M. Bard, ou les enfants re^oivent l'ins-
! truction que l'Etat s'est engagti a leur 
donncr. 

Quant a celles de la campagne, elles 
seront completemeut inutiles jusqu'a ce 
qu'on y place des instituteurs d'une ca
pacity reconnue: mais pour s'assurer des 

: services de ces derniers, il faut leur of-
i frir un traitement convenable. On con-
; fie a cette heure une ecole au premier 
venu; les ignorants presomptueux en se-

[raient bien vite dloignes si les candidats 
qui se presetitent etaient forces de subir 
un examen en presence de juges compe-
tents. M. Bard insiste beaucoup, et avec 
raison, sur ce point. II engage aussi la 
Legislature a fonder une ecole normale 
pour former des professeurs, et propose 
de donner ce caractere particulier au 
State Seminary. II decerne de justes 
eloges aux ecoles de droit etde medecine 
de la Nouvelle-Orleans, et exprime 1'es-
perance que le College sera place sur la 
meme ligne que ces deux premiers dtS-
partements de FUniversitd. II existe 
une autre lacune dans renseignement a 
la Nouvelle-Orleans: cette ville n'a point 
d'ecole navale et militaire. Lc surinten
dant croit qt'il conviendrait de la doter, 
dans 1'int^ret de la jeunesse, d'une ins
titution de ce genre. 

Les batimens destines aux ecoles dans 
lescampagnes sont pour la plupartdans 
le plus triste etat; quelques-uns tombent 
en ruines. 

On se plaint £\ la Nouvelle-Orleans, 
continue M. Bard, que les contributions 
versees par cette ville dans la caisse 
qui est destinee i l'entretien des dcoles 
d^passent de beaucoup la part qui est 
allouee a la ville dans le total du revenu. 
Un memoire sera presente a la Legisla
ture pour demander a celle-ci le rembour-
sement de cet excedant, et l'application 
al'avenir aux ecoles de la Nouvelle-Or
leans, de ce que la Nouvelle-Orleans au
ra payd au tresor pour 1'instruction pu
blique. Le surintendant s'eleve contre 
cette pretention et la declare contraire 
au grand principe democratique, que, 
en fait destruction publique et gratui-
te, les riches doivent venir en aide aux 
pauvres, afin d'assurer a tous les bien-
faits d'une education republicaine. Les 
paroisses populeuses doivent done eon-
courir aux depenses generales et s'abste-
nir de protester parce qu'une partie des 
impots qu'elles paient est consacnie a 
l'entretien des ecoles dans les paroisses 
mtins henreusement partag^es dont les 
ressources sont plus circonscrites, et oil 
fa population est plus clair senile. 

Le rapport de M. Bard se termine par 
de sages reflexions sur l'importance de 
1'instruction dans un pays ou le peuple 
se gonverne lui-meme, et sur les funestes 
effets de 1'ignorance dans une republique. 

LES JOURNAUX AMERICAINS ET 
LES CANARDS. 

Si le paysan qui croyait que tout ce 
qui est imprimd est vrai, avait pu lire et 
comprendre les journaux americains, il 
serait bien vite revenu de son erreur; 
eneffet:pour le canard, ces journaux 
sont impayables. Qu'ils soient grands 
ou petits, peu ou beaucoup rtSpandus, 
mensnds, quotidiens ou hebdomadaires, 
peu importe, ils sont tous partisans da 
canard, et e'est a qui produira le plus 
ebouriffant, Ainsi, par exemple, en 
1845, un journal, nous oublions lequel, 
annonce au public ebahi que le Marechal 
Ney, que Napoldon appelait le brave 
des braves, etait Americain, natif de l'E
tat de la Yirginie! Ausaitot, tousles 
autres de rcproduire, jchacun avec des 
variations, et rencherissant sur ses de-
vanciers. 

Ce canard, mor*, ou oublie, il en fallait 
un autre:' e'est pour cela qu'un autre 
journal apprit, on ne sait comment, que 
l'Emir Abd-el-Khader, lui aussi, etait 
Americain, ni dans l'Etat du Massachu
setts—^enfin, tin veritable Yankee! 

i Yoici comment ce journal expliquait 
! ccfait (si toutefois fait il y a): 
i Son prenom etait Abel, son nom de 

'famillc etait Carder: soit Abel-Carder! 
j Son pfere etait Wpitaine au long-eours. 
' ft commandait hn navjro .ijip*rteu»nt » 

juncmaisonde commerce qui trafiquait 

avec le Levant. Le capitaine Carder 
ayant emmene son fils avec lui dans un 

; de ses voyages, ent le malheur de faire 
naufrage sur la cote sc ptentrionale d'A-
frique, eutre Oran et Alger. Des Be
douins, qui se trouvaient dans le desert 

a peu de distance du rivage, pill&rent le 
vaisseau et massacrerent le capitaine et 

l'equipage—tous furent decapites, a, l'ex-
j ception d'Abel, alors age de trois ans 
; seulement, qu'une Arabe sauva du mas-
I sacre general en l'enveloppant dans eon 
i burnous. 

L'ayant ainsi soustrait a une mort cer-

! taine, cette noble femme porta Abel a 
: un Marabout de beaucoup d'influence et 
| qui jouissait de la veneration de toutes 
jles tribus du desert. Ce digne musul-

j man lui promit de s'en charger, et il rem-
| plit noblement sa promesse, comme on 
: le verra par la suite: 

C'etait dc nuit, et pendant que les Be
douins dormaient dans leurs tentes, qne 

la femme qui avait arrache Abel-Carder 
a une mort certaine, le porta au Mara

bout. Sa tache accomplie, elle se hata j 

de retourner au cainp, de peur que les 
Bedouins s'aper^ussent de son absence, 
car, en ce cas, sa mort etait certaine. II 
n'y eut done quelle et le Marabout qui 

eussent connaissauce de ce qui s'etait 
passd. (Ainsi continue le fabricant de 
canard, autant que nous nous en rappe-
lons.) Or, voici cc qui arriva par la 
suite: 

Le Marabout avait promis ses 
tribus un sauveur qui devait les aflran-

chir du joug de 1'oppresseur sous l'em-
pire duquel ils gemissaient depuis long-
temp; (ici le marchant de canard a ou
blie de nous dire le nom de cet oppres-
seur: e'est dommage.) et il avait ajoute 
que ce liberateur viendrait del'Occident. 
Croyant peut-etre sincerement que I'en-
fant qui lui etait remis si mysterieuse-
ment etait bien le liberateur promis a; 
son peuple, le Marabout Televa en con
sequence: il lui donna la Mosquee ponr 

asile, I'Alcoran pour Alphabet, et des 
Imans ponr maitres, en un un mot, il le 

dressa pour son role. 
Quinze ans s'ecoulerent de cette ma-

niere. Abel Carder, qu'on appelait Abd-
elKhader alors, avjyt dix-huit ans ou 

environ. II etait beau, brave, et adroit 
a tons les exercices du corps. Un jour, 

c'etait lc commencement du Rhamazan, 
toutes les tribus etaient assembles au-
tour de la Smala du Marabout, lorsqne 
celui-ci prit son elfcve par la main et le 
presenta aux Sheieks des tribus assem
bles comme le liberateur si longtemps 
attendu. 

Les chefs le re^rent en poussant des 
cris de joie, en tirant des coups de fusil, 
etc. On donna a l'Emir des femmes, un 
magnifiqne cheval, des armes incrustees 
d'or, de perles et de diamauts, on l'habilla 
de vetements somptueux,. et il entra en 
fonctions comme le liberateur dument 
qualifie des tribus du desert. 

Tels sont, & peu prfcs, les details de 
cet autre canard. L'auteur ne nous dit 
pas comment cette histoire est venue a 
sa connaissance, et nous en somraes fa-
che:les details seraicnt interessants sous 
le rapport kistorique! 

Nous avons reproduit ce canard, de 
memoire, et nous nousy arretons, car, en 
conscience, une colonne de uotre journal 
est bien assez accorcler a la description 
d'un palmipede de ce genre. Mais le 
sujet est loin d'en etre epuise: nous en 
avons encore au moins une douzaine 
dans la mdmoire, tous plus mirobolants 
les uns que les autres, et comme les re 
cits de ce genre sont assez amusants et 
ne font tort a person ne, nous en promet-
tous quelques-uns a nos lecteurs dana 
nos numeros futurs. 

NOUYELLES DE WASHINGTON. 
Des nouvellesde la capitale des Etais 

Unis, a la date du SO janvier dernier, 
nous apprennent que la constitntion de 
Lecompton sera adoptee pour le Terri
toire du Kansas, attendu qu'un scrutin 
preliminaire du Congres, a donne & son 
depouillement une majorite de dix voix 
cn faveur de son adoption. 

Le message du president iv ce sujet a 
I du etre presente au Congres ces jours 
passes. 
Les Amekiqces.—Des renseignements 

| dignes de foi annoncent que des prepa-
ratifs considerables se font dans les 
Etats du Nord pour une emigration sur 
une vaete echelle dam I'Ameriqne Cen
tral?, 

L'ETAT DE LA LOTJISIANE. 
corn dc XECviEJia district judiciaice, fa-

R0IS3E PE I.A POINTE COCPEE. 
Brady. Gorman &. Co. i 

vs. v No. 1489. 
R. W. McRa<-. I 

EN VERTU de et pour gatiefaire un wit de fi. fa. 
lance' daiw la cause ci-dessus intitulde, et a moi 
adressd par rilonorabte Cour du Neuvifrtne Dis
trict, dans et pour la paroisse et l'Etat susdits, 
pour satisfaire a la demande du plaignant-et att.x 
i'rais.j'ai saisi ct j'offrirai en vente publique, a la 
Maitoii de Gour, 

Samedi, le. ^me jour de mars 185S. 
a 10 heures A. M.. tous les droits, fitnw et intdrcts 
quolQ de'tendeura dans et a la propri(?ttf ci-nprcg 
de'erite, savoir: 

L'n lot de terre ou habitation sucrifere, sous le 
nnm de ' Glen-Mary." situe'e en la paroi.-ce de la 
Pointe Couple, sui' le Mississippi, ayant quaforze 
arpents de face «ur quatrevingt arpents de profon-
deur, burrei d'uu cote par la terre de James McCul-
him. et de l'autre cote par celle du capitaiae Mor-
risson, avec toutes les butisses et ameliorations, 
machine a vapeur et inecanique, chevaux, mulcts, 
bneufs. b£tes a cornea, ustensila ct implements 
d'habitation qui s'y trouvent. 

Et les eeciaves soivauta, savoir: 
Marc, ufegre dtie. d'environ 25 ans. 
Chariot, ou Charles, do 49 do. 
Joe do do do 30 do. 
Casirair do do do H7 do. 
Frank do do do 24 do. 
Perry do do do 44 do 
Jackson, do do do 42 do 
Polite do do do 04 do 
Hamilton do do do 4G do 
Avril do do do 16 do 
Prosper do do do 15 do 
M;iry. ndgresse de 39 aus. 
Mary Ann. n«5grease &gee de 21 ans. 
Bridgette, do do 21 do. 
Dr(*unc, do do 21 da 
Jenny. do do 24 do. 
Adeline, do do 50 do. 
Rachel. do do 42 do. 
Persinette, do do 50 do. 
Mirza, do do 30 do. 
Matilda, do do 42 de. 
Ses deux enfants: 
Louise, rtd.LTesse asrte de 19 ans. 
Jenny, do do 40 do. 
Hester, do do 20 do. 
Sarah, do do 19 do 
Et son enfant. 
Alex, jenne ut^re. lg«5 de 10 an?. , 
Dave, do do do 7 do. 
Ely, do do do G doj j 
Irene, do do do 17 do. 
Joseph, do do do IS do. 
Isaac, do do do 9 do. 
Jane, jeune n<5gresse de 8 atLr. 
David, negre age' de 36 ans. 
Charity. negr"ssc ilgee do 35 ans. 
Letha, " do do 22 ans. 
Sale, jeune negre de 8 ans. 
Auny, negrcsse cgeo de 111 ans. 
Cynthia do do 20 do. 
Et son enfant. 
Louis, negre age de 10 ans. 
Jess, do do 40 do. 
Marie, negresse -is6e de 35 am 
Philo, n£gre do 19 aus. 
Cora, enfant de 5 ans. 
Caroline, negre sue agde de 20 aus. 
Jacob, negre de 10 ans. 
Lucy, ne'gresse ag<?" de 18 ana. 
Jack, nt>gre Hgdu de 24 ans. 
Celia, ndgresse Agee de 20 ans. 
Millv. ne'gresse agtJe de 35 ans. 
Sarah, ne'gresse &gee dc 35 aus. 
Dave, n&gre aveugle. ago! de 17 ana. 
Victor, negro &gt5 de 18 ans. 
Ann, negresse agee de lfi ans. 
Bony, ntSgresse 4gee de 40 ans. 
Dinah, negresse age'e de 50 ans. 
Harriet, negresse age'e de 28 ane. 
Perry, ndgre age de 16 ans. 
Hamilton, nagre ;\ge' do 30 ans. 
Henriette, jeune ndgresse de 9 ans. 
Chloris, negresse ag^e de 10 aus. 
.4ndy. nfegre age' dh 28 ans. 
Rosetta, negresse agee de 30 ans. 
Et son enfant. 
Billy, nSgre age de 35 ans. 
Et tous les titles, droits et interCts dans ou stir 

la propri^te' suivante : 
Ua lot de terre ou habitation sucri6.te sous le 

aom de Crescent Park, ritnde en la paroisse de la 
Pointe Coupee, sur le bayou Fordochc, _et compre-
iant les lots suivants: Nos. 58. 57, 5'I. 55. ct 54, 
!ous dans le Township, A*>. 4, de la Ratigde So. 
I Et 1« esc laves snivants: 

Bob. ndgre age de 40 ans. 
Squire, do do do 22 do. 
Scott, do do do 30 do. 
John, do do do 50 do. 
Denis, do do do 40 do-
Spencer, do do 35 do. 
Daniel, do do 45 do. 
Henry, do do 30 do. 
Peter, do do 30 do. 
David. do do 25 do. 
Levi, do do 38 do. 
John, do de 20 do. 
Dick, do do 20 do 
Sea tort. do do 29 do. 
William. do do 28 do. 
Becky, negresse agee de 26 ans. 
Et ses enfants. 
Bondance. Agt?e de 26 ans. 
William, jeune negro de 9 aus. 
Luciuda, negresse S.g<?e de2U ans. 
Et son enfant, Agee de 2 sue. 
Luciada, Moss, iiegrcsee &gt-» de 30 »n(. 
Et son enfant. 
Mariolo, age'e de 22 ans. 
Aleck, de 23 ane. 
Julia, age'e de 33 ans. 
Et son enfant. 
Harriet, ag&> dc 25 ans. 
Arthur, ;'igc de 11 ans. 
Jack, age de 26 an*. 
Fred, ag e de 20 ans. 
Jane. Agee de 30 aus. 
Et ses enfants, an nombre de cinq. 
Jacob, £ge de 45 aus. 
Locinda Washington, 4g6e de 30 &n*. 
Et son fils. 
Jane, agee de 8 pas. 
Moanal age de 25 ans. 
Jenny, agei* de 25 an=r 
Heu.*5ge dc 19 ans. 
Bob, AgS de 17 ans. 
Cooper, ag<? de 24 aus. 
Eliza, agee de 40 ans. 
Billy. Ag€ de 50 aus. 
Emily, 4gee de 21 ans, 
Letha. ncgresee Age:- de vingt an*. 
Henriette, negresse ag»5e de 16 an.-. 
Nelly, negresse Jigde de quaratite ans. 
Sam", Age de six ans. 
Alexis, n£gre Age dc 23 ans. 
Tom, nero age de trente-cinq »n». 
<~-rrn. niyr ij,/ '!* ringt-fr"' 

Sally, negresse Ag£e de' 11 uns, et .Vli, ige ds 7 
ans. 

j Susan, ndgrr-sso. ag^e dc vingt atis. 
' Et son enfant. 

Chancy, n£gre do quinze ans. 
Mingo. n»>gro 4^; de 15 ans. 
Bon. nfigre de dix-neuf nns. 
Patsev, negresse AgiJe do vingt-un *r.«. 
Et son enfant. 
Kitty. Ag(5e de sept ans. 
^ ill. ti^gre Age de dix-huit ans. 

I Charlotre. nfigresse Age de quarantc-cinq vru, 
j Christine, agee do neuf ana. 
! Martha, ne'gresse Agee do quarantc-cinq ias. 
i Wash. n6gre Age de vingt-cinq ans. 

Christina, niigTe'de neuf ans. 
Josh, tit-irre de 18 ans. 

CONDITIONS DE LA VENTE. 
I Comptant, avec estimation. 
I SEVERIN BORCHE, Slierif. 
i Pointe Coupde, ce 30 janv-tds (^S5.00) 

Uue question d'une grande importance 
locale s'agite en ce moment a Bordeaux. 
Le pont monumental qui relie cette ville 
a la rive droite de la Garonne, est grdve 
d'un peage fort eleve. I)e plus il suffit 
a peine a la circulation. II faudrait plu-
sieurs millions pour le raclieter de la 
compagnie proprietalre qui est on voie 
de prosperite. Mais une passerelle va 
etre construite en amontpour le service 
du chemin de fer du Midi, Les habitants 
ont penst5 qu'ils pourraient trouver sur 
ce point un passage gratuit, si les com-
jpagnies du chemin de fer se pretaient 4 
elargir la voie de la passerelle, de ma-

!niere a permettre la circulation des pie-
tons et des vehicules, i cote de la voie 
ferree Une commission a ete nommee 
ct a prie les deputes de la Gironde de 
soumettre la question au gouvernement. 
Cului-ci l'a renvoyee d. se pourvoir au-
pres des compagniea d'Orleans et du 
Midi. Les deputes se sont rendus au-
prfes de M. Emile Pereire. Le resultat 
des premieres conferences est que les 
compagnies chargees de la construction 
de la passerelle n'entreraient dans le sur-
croit de depense qu'autant que la ville 
consentit a cn supporter la moitie. L'af- | 
faire cn est la. ' 

COLLEGE P0YDEAS. " 
j PAROISSE DE LA POINTE COUPEE. 
j T ES EXERCICES de cette Institution com-
! JLi mencoront le premier lundi de fevrier. 

Le coura des etudes comprendr.i toutes cellea 
(qui sont g^ndralement enseignt!ea dan* hn> meil-
leurs colleges du pays, ct une attention specials 
sr-ra donnce a tout ce qui, dane le cours dea 
etudes, pout avoir une importance particulit-ro 
relativoment aux affaires de la vie; de sorto que 
cettx qui auront pris leurs d^grds dans cette insti
tution, possfcderout, a leur entree dans le raoudo, 
di's connaidsancctj prtitiques, aushi bien que scicu-
tiflqnes. 

La league experience du Surintendant actuel 
idan-t la carriere do renseignement, et les heuroux 
! resultats obtenns par lui, lui inspirent de la con-
fiance, ct lui donnent le droit d'assurer ceox qui 
voudront bien lui confer leurs enfants, qu'ils seront 
parfaitcment satisfaifcj, et sous le rapport de l'etu-
de ct de 1'avancement, et sous celtti du confortable 
et du neoessaire physiques des i!leves. 

Nul Professcur nc sera employe comme aide s'il 
n'est reconnu comme etant parfaitenjeut capable 
do romplir son mandat 

Los plus grandes facilites possibles seront nan
nies dans cette institution, ponr hAter les progrfes 
dos Aleves; outre tous les instruments et appareib 
de chimie, de philosophie et de physique, eHe por-
v-^do nne bibliothequo choisie et complete. 

Ce college otfre des facilities ponr I'etude d' 1a 
langue anglaise qui ne sont snrpassees par celleii 
d'acuue aulre instution du pays. <5tant sitnee dans 
une poroiss^i oil lea deux langues sent parlt'o«av>.c 

; une e' jale faciiite. 
CONDITIONS. 

Cours d'instruction, avec pension, blan-
chissage, etc., par an. .$250,00 

Cours d'instruction et derni pen
sion, pur an 200.00 

Cours preparatoire, par an 50,00 
Cours de Classiques bC.OO 
Honoraires de matricule, (pour 

Internes seuls) 10,00 
A. W. JACKSON, 

Prmdeni. 
Pointe Coupee, 30janv-l an. 

L'ETAT DE LA LOUISIANE. 
| ';ocr du mrrreME district jcdiciauie, rvRoisfi 

DE LA TOLVTE COCrEE. 
M. Britto, h. c. 1.. pour 1'usage d'autr?. i 

vs. / So. $86. 
Charles Lallande. h. c. 1. J 

EN VERTU de, et pour satisfaire un 
writ de fi. fa. lance dans 1'affaire ci-

idesus intitule, et a !moi adresa^par 1'Honorable 
jCour du Ncuviimo District, dans ct poar la parois
se et Etat susdits, pour satisfaire "a la derhande du 
plaignant et aux frais. j'ai saisi at j'otfrirai en ven
te publique, i la Malson de Cour, 

Samedi, le dm jour du moh de mars, 
a II heures. A. M.. tons les droits titres ct intcre' 

'que le defendeur a dans et a la propriete ci-apria 
' d^crite, savoir: ... j'? 
! Un mord-att de terra sitae snr le bayoa.ywg* 
icoritenaut cent soix;inte acres, plus on 

i BrSte ne'gresse ^ dVuvl* 
: ron quarante ans. 
j Termes et am**?" de U vtnit: 

j Con,ptan^av^j?f p^CHE, Shcrif. 

Pte 80 JaQ )^13 50 ) 

liana way. 
iffe Was lodged in the Jail of Oris ?***> % 

mulatto man named Asdy, aged nhont • 
I J* Tears—savs he belongs to Arcoy Hegge 
Georgetown, Keutucky. 
to come forward, prove | „ 
take bim away. nTbflfJ* 

' Pnir|tCn»rr.. Vfi, 


